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LA CRISE 
MINISTÉRIELLE & PRÊSIDEiNTlELLE 

(D'un correspondant particulier) 
Paris, 26 novembre. 

La détente, que nous signalions hier, scaïble 
«'accentuer, beaucoup moins de mond<> dans les 
couloirs, beaucoup moins d'agitation et de con
versations animées. A quoi est dû ce change
ment 1 , , • . . . 

D'abord.à la volonté des membres de la majorité 
d» gauche de ne pas donner raison à M. Grèvy 
disant : c Si je m'en vais.it va y avoir à la Cham
bre une manifestation » ; ensuite, pour ne pas se 
faire adresser le reproche de faire concurrenceaux 
anarchistes et de fomerter le désordre. 

Ajoutons toutefois que ce calme est subordonne 
au dépôt très prochain du message que f taèrale-
ment on attend lundi. Le Congrès aurait alors lieu 
mardi . . . . ..». .... 

« Si, avons-nous entendu dire par un deputo.dit 
modéré, le message n'est pas déposé lundi, mardi 
au plus tard, une demande d'interpellation sur la 
politique générale sera déposée, et le ministère 
renversé. » , 

Il sera difficile, cette lois, de M méprendre à 
l'Elysée sur la signification de ce veto. 

VOfficiel n'a pas, ce matin, enregistre le décret 
de rèiustallation du ministère Ronvier, précis-î-
ment pour qu'aujourd'hui ou ne pat pas iutor-
peller. „ _ . 

Malgré cela, on persiste à croire que M. Qreyy, 
qui a déjà commence à Btodiner, en les adoucis
sant, les te rme! à> son Message, le lera eoutresi-
guer au prochain i onseil tenu à cet i ffet.Oa avait 
dit que ce conseil devait avoir lieu ce soir. 11 n'en 
est rien. 11 sera Wnu ou demain ou lundi mata:. 

Demain, on le sait, doit av >ir lies uu meeting 
salle Favie. Les mesures le» pins énergique» ont 
été prises dans le cas où on y déciderait de se por
ter sur le Palais-Bourbon et l'Elysée. 

A deux heures, on annonce la formation d an 
ministère Madier de Moutjau. Ce bruit provoque 
dans les couloirs une très vive agitation. 

M. de Cassagnae dit à M. Rana, c'est un minis
tère de buvette. Voici la liste qui circule dans les 
groupes : présidence du conseil sans porteteuille, 
M. Madier doMontjan; affaires étrangères, Bour
rée ; guerre, général Biot ; marine, amiral Bour-
jroing; intérieur, Grauet; jasticc, Thévenet; 
finances, Rouvier ; commerce. Lockroy ; travaux 
publics. Sadi-Carnot; instruction publique, Bur-
d t a u ; agriculture, Viette. 

M. Locl.roy qui vient d'écouter la lecture de 
celte lisle : « Mais ce n'est pas possible. — Com
ment a-t-on osé se servir de mon nom, sans me 
connaître. Messieurs, je vous euprie, coupez ies 
actes à ce canard absurde.» 

M. Madier de Moutiau arrive solennel ets 'adres-
saut aux journalistes: «Messie.nrs,jc ne v..us ai pas 
souvent demandé dos serv:oes;aujourd'hui je vans 
vous demander justice. J'apprends qu'on vient de 
télégraphier an province q u e J'ai accepté la prési
dence avec OU «an» porte teni lie d'un cabinet r i 
dicule. J'ai dit ma pensé.-! l 'autre jour a, c* IVjet. 
Je n'aurais essayé qne. Si J'avais vingt ans et une 
inlirmité de moins. J : vous prie donc d'an «tac ce 
bruit aussi faux qu'absurde. » 

M. Rïmoivilledoil dèpo>er,sur le bureau de la 
Chambre,une proposition, de loi tendant à ce que 
tout ministre, qui par suite d- l'inexécution d?s 
mesures prescrives, aura.t causé uupiéjudioe au 
Trésor publie,serait responsable du dommage. 

Les bureaux des groupes républicains de la 
Chambre ont t mu une réunion à, laquelle assis
taient les deux dnèguès des groupes républicains 
du Sénat, MM. Faye et Cazot, le premier prési
dent de la gauche républicaine, le Sénat président 
de ia gauche républicaine. La discussion a f a t 
ressortir que la majorité des deux Chambres n'est 
pas d'accord sur la question do la réunion plè-
mère. Le Sénat, par crainte d'une manifestation 
de la rue devant le Palais-Bourbon, pendant cette 
réunion plènière, demande qu'ell» ait lieu à Ver
sailles, le matin même de la réunion du Congrès. 

Les groupes républicains delà Chambre veulent 
au contraire, que la réunion se tienne à Paris, 
quelques heures seulement après la lecture du 
message. 

Après une discussion longue et assez vive,l 'ac-
cerd n'ayant pu se faire, les délégués de la Chant
re haute sont revenus auprès de leur m a n d a n t s 
pour demander une extension de pouvoir. 

Un journal du soir, la France, s'est donnée la 
spécialité des informations à sensation sur les 
reunions des Droites et sur les résolutions qui 
peuvent y avoir été prises. 

L'organe radical et freyeinfctista dit, ce »oir,que 
nos amis ont résolu,dans leur réunion d'hier soir, 
de voter pour M-Jules Ferry, au second tour, que 
ce sont là, des instructions de M.le comte de Paris, 
etc , etc. M. de Maekau, qu-' nous avons qu-?-
tion'né à ce sujet, dans les couloirs, nous a autori
sas à opposer à cas allégation» aussi ridicules 
qu'inexactes, le démenti le pins t o m c l . 

* » 
Voici le procès-vert al communiqué h la presse 

de la réunion dos trois groupe» républicains du 
Sénat : 

« Les sénateurs républicains convoques en ass. m-
blée générale décident qu'ils assisteront à une réunion 
plénierc avec les députes républicains de la Chambre 
a la condition : 

«1- Qu'aucune caudidatuie à la présidence de la 
République ne sera discutée dans cette réunion ; 

» 2- Que la réunion aura pour objet unique un ou 
plusieurs scrutins secrets pour la désignation du can-

» 3-'Que la réunion aura lieu à Versailles dans la 
matinée du jour même du Congrès. » 

* 
Paris, 27 novembre, 12 11. 05. — En quiltar.t 

l'Elysée à 7 heures, M. Rouvier est rentré au mi
nistère des finances. Il a reçu la visite de M.Barbe 
qu'il a chargé, dit-on, d'informer ses collègues du 
résultat de son entrevue avec M. Grèvy. 

Puis, sans recevoir les journalistes, il s'est 
rendu chez M. Ferry, où il a passé une partie de 
la soirée, en compagnie de nombreux opportunis
tes. 

D'après ce qu'on dit,ce soir, la discussion entre 
M. Grevy et M. Rouvier a t t è v i v e . 

M. Grèvy lui a communiqué son message dont 
les termes ont été trouvés encore trop vifs, par 
M. Rouvier, qui a refusé de lé contresigner et 
même d'en saisir ses collègues, dans la réunion 
annoncée pour demain'. 

On prévoit quel'O/yiciei de demain ne publiera 
pas le décret de la rcinvestiture. 

Il semble donc que M. Grèvy persiste dans son 
idée de résistance. 

Le général Bragèr», interrogé, et soir,par n i de 
nos confrères, a confirmé en partie le dire suivant 
de M. Proal : 

« Le président ne joge point que l'heure de sa 
retraite soit venuc;il ne veut pas céder à une pres
sion trop directe. » 

Les radicaux se sont réunis en grand nombrs à 
la Justice. 

Chez M. Ferry on continue le plan des opportu
nistes du Sénat que BOUS avons précédemment 
détaillé. 

Déplus en plus on prévoit que la jouru'ie de 
hsudi sera très chaude si le me a n g» n« vient pas 
calmer les esprits réeUemeBt très surexcités. 

Paris, 27 no»*mt»r», 12 h 3iî. — D'.-ip'ès les cal
culs lait*, es soir, chez M. Ferry.Ce dernier pour
rait compter jusqu';> présent a u Gong:es sur 360 
voix et M. de l'Mvyciii't sur380. 

Paris, 27 novembre, 12 h. 30. — Les corn man
dants des corps d'armée sont prévenus qu i s de
vront regagner le siège do leur commandement le 
jonr ii.èine que le message sera lu. 

M. J. Giévy, dans son message, se borne mit à 
fa ;re prévoir sa démission pour nue date plu.; ou 
moins rapproch'e. 

La fureur, dans le camp des radicaux,est indes
criptible. On parle nettement maintenant, d'une 
mise eu accusation. Il taut s'attendre à tout, car 
tout est possible. 

LE WILSONISME 
VIII 

Les lettres écrites par M. Wilsou à la Rattazzi, 
la ligne associée de la Limonziu ue sont pas moins 
édifiantes. 

Citons-les. Il y eu a qui en valent la peine : 
. M-'sriT. 

» J'ai a vous parler de diverses affaires que vous 
m'avtz recommandées, notamment de i'alïaue de M. 
S. B. ; venez me voir mercredi, de i l heures a midi. 
Alll « X VOTKB Hïl 'R. 

» Recevez, madame, etc. » WH.SON. » 
Et ces autres : 

<• Madame, 
» J*»l l'honneur de vous transmettre une lettre que 

M. WUsoa, a reçue à propos de votre mari. M.Wilson 
me charge de vous informer qu'il vous recevia, de
main, à l'Elysée. 

» Recevez, etc. 
» S'guê. : MAETNIAU. •> 

<• Mvlarne, 
» IL le ministre des postas, auquel j 'ai écrit pour 

recommander votre mari, me f..it «avoir qu'il n'est 
pa- dans les conditions nécessaires pour obi« nlr l'em
ploi qu'il sollicite. 

• Mais il m'a dtt qu'il ferait son possible p-jur le 
f»iie entrer a Parts. 

» Uecevc/, e tc V.'n, ON. » 
« Madame, 

• II. Wil-o'i me oliarp-i île vous faire .avoir que 
vous pouriiz le voir ù> main. 

Comme pour la Limousin, le dossier de la Ri-
tazzi est bondé de convocations et de lettres d'au
diences imprimées. 

Citons un dernier dosuaaast, trouvé dans les 
papiers de cette Baatreue; c'est une lettre adressée 
à Wilson : 

« Ministre des affaires étrangères à M. V,ri!son, 
» Du l(i janvier 1SS3. 

» Il insieur le député, 
• ToU» m'avez recommande M.Jules G'iyot. dé-i-

raut le voir entrer au ministère comma coassai* de 
chancellerie. 

» L'encombrement des cadres ne me permet pas de 
donner suite, actuellement, à votre demande, mais 
quand les circonstances seront plus favorables, je 
vous prie de croire que je me rappellerai votre re-
commandatiui . « 

Le coup de fondre final éclata au milieu de la 
10e Chambre.Nous avons raconté, en temps voulu 
celte aHaire. Aussi m u s PomTosis-nOU» a la rap
peler brièvement. : 

« Au cours de l'instruction, Mme Llmouzia s'.'-t.tit 
aperçue qu'il manquait au dossier plnsuurs lettres 
saisies par i l . Goronjelle se rappelait la date de deux 
de ces lettres, écrites pa>' M. Wîlson su." papier de la 
Chambre des députés. Elle, les réclama au parquet, 
qui s'adressa à la prélecture. 

» La préfecture, qaclquesJours aînés, remettait au 
parquet les deux lettres en question. 

< ilme Limouzin, en les relisant ne les reeonnat 
plus ; puis elle constata que le papier était différent; 
et biea'dt, en interrogeant le fabricant de papier de 
la Chambre, on acquit la certitude que ecs lettres 
rortant des daies de IfcSl étaient écrites sur le papier 
fabriqué rn 1885. 

>• L ; fabricant, cité comme (émois, a (ait à 1» barre 
une déclaration formelle dans ce sens. 

» Il est donc certain que deux lettres de M. Wilson 
ont été soustraites du dossier et remplacées par d'au
tres, api es coup. » 

Ce fut le coup de giàco. 
Dès lors,M. Wilsou ne pouvait plus être sauvé. 
Son beau-pè e ne pouvait, plus représenter la 

France. 
L'évacuation t\z l'Elysée était éueigiqueinent 

réclamée par l'Opinion publique. 
Celle-ci vient d'imposer sa volonté souveraine. 

Il faudrait pourtant s 'entendre ! 
Depuis que la constitution républicaine 

a été votée, depuis quY'le est devenue la 
loi du pays, nous avons toujours mis la 
République en dehors do nos polémiques. 

Cela no suffit pas aux membres de la 
Ligue Républicaine de Roubaix, si nous 
en jugeons par leur affiche do ce matin, 
signée de H. Achille Scrépel, do M. Pierre 
Flipo, de M. Siaea-Brame et de quelques 
autres. 

Ce n'est pas , à leurs yeux, la forme ré
publicaine du gouvernement que nous 
avons lo devoir do respecter, c'est leur 
république à eux, qui est. tantôt opportu
niste avec M. Scrépel, tantôt radicale avec 
M. Moreau, mais jamais libérale. 

Et voilà justement lepointoù nous nous 
séparons absolument. 

Nous, nous entendons distinguer. 
La République ne nous déplaît pas en 

elle-même et ce n'est plus là-dessus que 
nous sommes divisés aujourd'hui. 

Co sont les doctrines politiques et les 
pratiques gouvernementales de certains 
républicains que nous combattons. 

Nous sommes, volontiers, avec les can
didats républicains, quand ils veulent bien 
admettre"que le Droit, la Justice, l 'Inté
grité ne sont pas seulement des mots, mais 
que ce sont des principes qu'il faut appli
quer dans lo gouvernement. 

Et voilà ce que vous n'avez pas encore 
voulu comprendre. 

Aujourd'hui, vous en venez, sansypren-
dre garde, à la République de M. Wilson. 

Nous nous refusons, absolument, à vous 
suivre jusqu'à cette république-là. 

ALFRED REBOUX. 

les victoriens ; A GAUCHE, les radicaux, 
les intransigeants, les socialistes, les 
anarchistes ; AU MILIEU, la République 
modérée. 

Et l 'auteur de ce travail naïf ajoute 
ceci : « la République modérée » POU
VANT donner à la j'ois V ordre et la liberté. 

Eh oui, la République modérée pourrait 
nous donner l'ordre et la liberté, mais à la 
condition qu'elle sera dirigée par des con
servateurs comme MM. Delesallc et Fau-
ville, et non par des opportunistes sans 
principes comme Pierre Legrand et Maxi
me Lecomte. 

PROTESTATION 
DES OUVRIERS 

Les ouvriers électeurs de la filature dcMon?iear 
Alfred DELESALLE, indignes des attaques pi r ; 
sistantes dont leur patron et eux-mêmes ont «as 
l'objet au cours de la période électorabytdressent, 
à Monsieur le Rédacteur en chef du Progrès du 
Nord la lettre suivante : 

A Monsieur le R é d a c t e u r en chef 
d u Pror/rès du Nord, 

Mons ieur le R é d a c t e u r , 
O u v r i e r s é lec teurs de la fi lature de coton 

de Monsieur Alfred DELESALLE, nous p r o 
tes tons , a u n o m de tous nos c a m a r a d e s d ' a t e 
l ier , con t r e les mensonges con tenus d a n s 
vo t r e a r t i c le c o n c e r n a n t les r a p p o r t s de Mon
s i eu r Delesalle avec ses o u v r i e r s e t d a n s 
lequel v o u s appelez no t re a te l ie r ABAT
T O I R . 

N o u s p o u r r i o n s c i ter p o a r vous confondre 
les é t a t s de serv ice do bon n o m b r e d ' e n t r e 
nous employés d a n s la f i la ture depuis dix , 
v i n g t ans e t p l u s . Qu'il nous suftise de vous 
d i r e q u e , tous s a n s except ion , nous v o t e r o n s 
d i m a n c h e p o u r Mons ieur D E L E S A L L E . 

Vanghelder Defpbin, Picavet Delpbn, Car-
pentier Charles, Mult ner Tmeb;; u t . Dliaiiuia 
Louis. Lucas Léon. Rauck Joseph,Verhalat 
Gérard, Trudel Charles-Louis, il rbaux 
François, Delesclnse François,Vaadereeken, 
Oresoo Alfred, Callar Jules. Luforet Alfred, 
Robmann Xavier, Pondes François, Gochie 
Augustin, Glorieux Adolphe, Beliu Eloi, 
Roca A, ibxr, Lcsage Charles, Lob;:i 11 Boni i, 
Leciiliiez Gustave, Deronssaaux Auguste, 
Masqueiier Jean-Baptiste. MabieUjPouchsex 
L o u i s Laforet Désiré, Uidocq D.tire, Del-
btc^i li.;nri. 

CH&MSaE DES DÉPUTÉS 
(De nos eor.-csponda,nts partieoiitrs et par FIL SPECIAL) 

Séance du samedi 26 novembre 1387 
Présidence de M. FLOQIET, président 

M , !e P r é s i d e n t . — La Chambre ne veut sans 
doato pas entamer la discussion du projet relatif à 
l'instruction criminelle. (Rires et exclamations. 
Non. non.) D:ius ce cas la séance est levée et ren
voyée à lundi. 

Les voitures se succè lent sans interruption dans 
la cour de l'annexe de droite. 

Pour peu que celi dure, il n'y aura plus à t rans 
porter, avenue dTéna, que le» hôtes du nouveau 
logis. 

L. 'Allomag;n» e t la R u s s i e 
BraxeHes, 2G novembre. — Le Nord dit qne le 

caractère d'intimité affectueuse qu'a revêtu l'en-
trevne île Berlin, permet de considérer comme 
possible lo rétablissement des bonnes relations 
antérieures entre les deux empires, relations qui 
seraient, basées, non sur l'immolation des iu.érèts 
de l'un ou de l'autre, mais sur le respect mutuel 
des intérêts de chacun et sur leur indépendance 
politique. 

N o u v e l l e s d u T o n k i n 
On mande de Hanoï, le L'O octobre, qne le capi

taine Coste, du 1er bataillon de chasseurs annami
tes, secondé par le lieutenant de Fitzjames, a sur
pris, dan.s le Nghé Ai , apiès une marche de nuit 
des plus hardies et des plus pénibles, le fameux 
chef dos rebelles Dinh-UouggChang et une partie 
de sa bande. Duih-Congg-Chaog et vinul ne s-is 
hommes ont été tués. 

Ce coup de main a clé suivi de la soanii-sio'.i de 
plusieurs des chefs de la rébellion, o us la même 
qui, sous les ordres de Ding-Congg-Cbang,avaient 
dir;*."! la résistance à Badiuh, an commencement 
de rzuaéf. 

SENAT 
(DÉPÈCUE DE NOTBE COHRESPONDAST PART1CCLIEU) 

Séance du samedi 20 novembre 1SS7 
La séance est ouverte à 2 heures, sous la prési

dence de M. Magnier, vice-président. Le procès 
verbal est adopté. Après le tirage au sort des bu
reaux, le Sénat s'ajourne à lundi, 3 heures et levé 
la séance i Sb. Ifi. 

P a r i s , 27 nov . , 12 h. 30 . — U n c o m m e n 
c e m e n t d e manifes ta t ion a c u l i s u , v e r s m i 
nu i t . Une bande de 900 ind iv idus a p a r c o u r u 
les bou l eva rds , les r u e s R iche l i eu e t Drotiot , 
en c r i a n t : Démiss ion ! Démission ! 

L a police les a laissés faire. 

U n e l e t t r e d u g é n é r a l S a u s s i e r 
M. Gaston Thomson, rédacteur en chef du Na

tional, a reçu de M. lo général Saussier, gouver
neur militaire de Pans , la lettre suivante : 

« Paris, le S6 novembre ls^7. 
» Mon cher ami, 

» Quoiqu'il puisse paraître singulier de dé
cliner une candidature qui ne m'a. jamais été offerte 
pour une plaça qui n'est même pas vacante, je crois 
cependant, comme vous, qu'il est utile, en présence 
de la vive polémique quj so continue à co sujet, de 
déclarer que je ne suis pas caudiJal à la présidiji.ce 
de la Republique. 
< » Veuillez donc être assez bon pour engager, le cas 
échant, les quelques amis que j'ai l'honneur de pos
séder dans les deux Chambres, à ne pas égarer leur 
vote sur mon nom. 

»> Croyez, mon cher ami, à nvs sentiments affec
tueux. » Général SAUSSIEU. » 

U n e r é p o n s e : d u g é n é r a l CafTarel 
a u g é n é r a l F e r r o n 

Paris, 2G novembre. — Le général C:,ffarel est 
veau, aujourd'hui, t laCuambie pour remettre a 
M. Lejrdet, membre de la commission d'enquêie, 
une lettre protestant contre les déclin allons du 
ministre de a guerre,!-ites hier à la commission, 
et portant qne M. Calfarel avait tente de vend.e 
certaines notes au génie belge. Celle lettre sera 
rendue publique dans un ou deux jours. 

La présence du général Call'avti da i s la salie 
d'attente a excité une certaine eaunotité. 

L.9 c a s do M . d ' A n d l a u 
Paris, 26 novembre. — La commission relative 

au cas de. M. d'Andlau s'est prononce pour sa de-
chèance comme sénateur, après qu'on ; ara vérifié 
si la signification du jugement a été faite an gène* 
rai d'Andlau ou à une personne à son s-rvice, et 
Si le délai légal de dix jours, depuis cette signifi
cation est expire. 

L e g é n é r a l B o u l a n g e r e t M. J . G r é v y 
La Patrie cependant aux démentis qui ont été 

donnés à son information relative à l'entrevue du 
général Boulanger et de M. J. Grévy, dit : 

<< Ce que nous affirmions, hier, nous l'affirmons en
core de la façon la plus absolue. 

» Oui, certaines grandes ambassades ont envoyé à 
leur gouvernement respectif la dépêche que neus 
avons mentionnée. 

» La Souveraineté, qui DOUS fait dire plus que 
nous n'avons dit, en ajoutant un paragraphe à la dé
pêche dont s'agit, termine ainsi: 

» Il se peut que la bonne foi de la Patrie ait été 
surprise, car on assuri» d'autre part, que cetic nou
velle est dénuée de fondement et qu'au surplus le 
général Boulanger se montre peu satisfait de l'usage 
fait de son nom en ce t j circonstance. 

» Qu'est ce qui est dénué de fondement, la nouvelle 
dont la dépêche est l'objet ou l'envoi de la dépêche i 

Encore une fois, nous maintenons entièrement la 
nouvelle de l'envoi. 

LET TRE PERSANE 

uâjeeer à 

Ou distribue en ville un « tableau de la 
situation politique », dans lequel l 'auteur 
classe ainsi les partis: A DROITE, les bour-
bo nniens (?) les orléanistes,les jérômistes, d'Ièna, à pris ce matin une plus grande extension 

A u t o u r d e l ' E l y s é e 

Paris, 26 novembre. — Calme complet autour 
de i'Elysèe,où un grand nombre d'agents en bour
geois circulent. 

Le déménagement de divers objets à l'avenue 

Us arr.ère neveu du célèbreUsbeck qui,qnoique 
PeisaD, s'iintéressait beaucoup aux choses de la 
France, était récemment à Paris, et il lot invité à 
un déjeuner intime de l Elysée. Un de nos repor
ters, qui apprend le persan a pu lire et traduire la. 
lettre dans laqutele Usbeck rendait compte de ses 
impressions à son ami Rica. Elle est un peu anté
rieure, aux d-miers événements, que. le voyagea:-
M prévoyait pas. Mais elle est écrite avec sincé
rité. 

Ne.us communiquons cette traduction à nos 
lecteurs. Les hôtes de l'Elysée vont peut être 
changer. C'est le moment d'en fixer la physiono
mie, et cette exqaiase y contribu ra. 

Mon che r Rica , 

T o u t co q u e j ' a i à t ' é c r i r c au jourd 'hu i es t 
fort sér ieux .Moi, qu i voyage , comme tu sa is , 
un peu pa r tou t , a u g r é d e mn fantais ie , j ' a i 
é té dé j eune r à l 'Elysée , chez H . le P ré s iden t 
de ! ; Républ ique française. 

Je to vois d ici fort cu r i eux de savoi r t ou t 
ce q u e j ' a i vu et e n t e n d u , encore p lus , bien 
ce r t a inemen t , que de savoi r ce que j ' a i 
m a n g é . 

T a te demandera» d ' abord c o m m e n t on 
e n t r e d;u;s u n e auss i a u g u s t e maison . J-es 
souve ra ins de l 'Occident son t p lus s imples 
q u e les n ô t r e s , e t l 'on n ' a ici à t r a v e r s e r n i 
cordon d e j an i s sa i r e s , n i réunion a 'ouse tic 
g r a n d s ou de pet i t s E u n u q u e s . L 'ami qu i 
m ' in t rodu i sa i t et moi , nous é t ions a n n o n c é s 
de la vei l le . U n huiss ie r peu cé rémon ieux 
nous demanda t o u t b o n n e m e n t : Ce son t ces 
mess i eu r s q ' d v i e n n e n t déjeuner ? » Et s u r 
n o i r e réponsu aff i rmat ive , on nous fit m o n 
te;-. 

Ce deva i t ê t r e a u t r e m e n t sous L o u i s X l Y , 
m e d i r a s - t u . Cela semble p robab le . P o u r t a n t 
j e me souviens d ' avo i r lu chez un a u t e u r de 
mémoires qu ' on pouvai t enco re e n t i e r fami
l i è r emen t d a n s les a p p a r t e m e n t s du i; >i, 
p o u r v u qu 'on lu t de la Cour . Il p a r a i t m ê m e 
q u ' u n e fuis une personne s 'étaiit égarée d a n s 
les escaliers de Versail les e t ayan t frappé à 
u n e ce r t a ine por te ,e l le vit aveu su rp r i se a r r i 
v e r lo g r a n d Roi lu i -même, qui t r ava i l l a i t 
ave,- on min i s t re n o m m é de Lionne . 

Oui, c 'é tai t lo Roi qui lui o u v r a i t la p o r t e 
et lui demandai t ce qu 'e l le voula i t .Avai l - i l du 
moins à ses poignet» les fameuses manche t t e» 
en d e n t e l l e * d e s ix mi l le f rancs pièce, qu'i l 
déch i r a si v i te p o u r détlrrtr mademoise l le 
de La Vall ière ? J e u e p is pas te le d i re ; mais 
a s s u r é m e n t l ' hô te ac tue l d u p r e m i e r Pa la i s 
de ia F r a n c e ne vous reçoit pas avec des m a n 
chet tes de dente l le de six mil le l i a n e s . 

N e crois paa toutefois q u e r i en nu rappel le 
chez lui le luxe e t le faste des anciens souve
ra ins de ce noble pays .On nous ini r i d a i t dans 
u n salon par is ien où les pe t i t s bibelot» do 
l ' ex is tence bourgeoise son t encad ré s d a n s une 
décora t ion t o u t à f u t supe rbe . 

. l ' admi re , en face de la cheminée , u n e i m 
m e n s e t ap i s se r i e cha toyan t e , r ep roduc t ion 
d u c h â t e a u des muses de Lesueu r . Aux pieds 
de ces muses , s u r une table mass ive , don t les 
bois et les m é t a u x me semblent éga l emen t 
p r é c i e u x , je vois un pe t i t us tens i le que les 
F r a n ç a i s appe l l en t b u v a r d e t q u i serait, t r è s 
appréc ié p a r les scr ibes peu for tunés de T é h é 
r a n . 

Celui q u e j ' a i r e g a r d é de p r é s , su r le bu reau 
d e I I . le P ré s iden t d e la Répub l ique a dti ê t r e 
ache té d a n s un é t a b l i s s e m e n t d o n t t a m ' a s 
e n t e n d u p a r l e r et. qu i s 'appel le , a j u s t e l i t r e : 
Le Buu Marché. 

J e m e r e t o u r n e v e r s u n e peudu le E m p i r e 
don t les g laces mul t ip l i en t indéf iniment la 
pu i s san te imago : e t t ou t en cons ta t an t q u e 
l 'heure du déjeuner a n n o n c é doil è l re proche 
j e voi» d e v a n t cet te masse dorée , u n e pe t i te 
boite d 'a l lumet tes a y a n t d û coû te r c i n q u a n t e 
centime::,, dans une a u t r e maison , fart con 
n u e auss i des Par i s i ens p a u v r e s , ic Bazar de 
VHôtel-de-Ville, Ce m é l a n g e d ' un luxe légué 
p a r l e s r é g i m e s a n t é r i e u r s e t d ' u n p e t i t a r r a n 
g e m e n t i.io leste a i e c h a r m e p a r t o u t . Au m i 
lieu des fauteui ls r o y a u x e t des canapé» 
i m p é r i a u x , j e r e n c o n t r e des chaises c o m m e 
j ' e n ni vu chez de bonnes d a m e s de p rov ince 
qu i r e c o u v r e n t leurs s ièges lanés a v e c les 
p a n s des mei l l eurs de leurs robes de soi^. 

Mais voici que lqu 'un qu i e n t r e . C'est u n 
m o n s i e u r à ba rbe rousse , à la t è t e r ecourbée , 
en ves ton c o u r t : i l j e t t e p a r t o u t un r e g a r d 
c i r cu la i r , inspec te les t ab les e t la cheminée 
p o u r v o i r s 'il n 'y a p a s que lque pap ie r q u i 
t r a i n e . C'est le g e n d r e d u P r é s i d e n t . Il n o u s 
donne à chacun u n e poignée de m a i n e t nous 
inv i t e à p r e n d r e pat ience . On di t qu ' i l s 'oc
cupe de beaucoup de choses e t q u e , n e vou l an t 
p a s c o m p r o m e t t r e son b e a u - p è r e p a r u n e 
immix t ion personne l le d a n s les ques t ions 
pol i t iques , il r epo r t e tou te son ac t iv i t é s u r 
u n e g r a n d e q u a n t i t é d 'a l ïa ircs commerc ia l e s , 
indus t r i e l l es , financières, e s t i m a n t cela p lu s 
p r u d e n t . I l es t t e l l emen t pol i a v e c m o i e t si 
p e u cé r émon ieux q u e j e lui souha i te , e u v é 
r i t é , t ou tes sor tes de succès . 

E n le r e g a r d a n t de p r è s e t en l ' écoutant , j ' a i 
besoin de m e r a p p e l e r qu ' i l est. ang la i s d 'o r i 
g i n e ; je m 'exp l ique a lors ce v i sage l l egmat i -

que , cet a i r froid, ce sans-façon cor rec t , mais 
peu é légan t , chez u n h o m m e qu i appa r t i en t à 
la p lus h a u t e société française. J e m 'exp l ique 
auss i q u ' a u lieu do se pass ionner p o u r des 
m o t s comme j e le vois faire à t a n t d e d é p u t é s 
il r é s e r v e à ses in t é rê t s p r a t i ques tou t co 
qu ' i l a de nerfs s i lencieux e t de musc les d i s 
s imulés . Il y a, en ce m o m e n t , d a n s u n e façon 
de t h é â t r e de P a r i s , u n e t r oupe d 'Anglais to r t 
c u r i e u x . I ls son t là u n e dizaine, c o m m e n t 
d i ra i - j e . . . de g e n t l e m e n , d 'a r t i s tes ou d ' a c ro 
ba te s . . . qu i s ' avancen t v e r s le publ ic avec le 
p lus par fa i t cé rémonia l , e n hab i t s n o i r s , c h a 
peaux à c laque e t c r ava t e s b lanches , g r a v e s 
c o m m e s'ils vena i en t s a lue r un h a u t pe r son 
n a g e o u u n e j e u n e m a r i é e d u g r a n d m o n d e . 
Tou t d 'un coup , ils s ' a r r ê t en t , font le sau t 
pé r i l l eux , puis opèren t , selon l e u r a r t , avec 
u n e dex té r i t é merve i l l euse . N 'é ta i t q u e lo 
g e n d r e de M.Grévy est plus s imple en sa to i 
le t te q u e les Anglais don t j e v iens de pa r l e r , 
on ne sera i t pas en peine de lui t r o u v e r avec 
eux un ce i i a in a i r do ressemblance . J e sou
ha i ta du mo ins que , s'il fait que lque s a u t p é 
r i l l eux , il ne se casse pas les r e ins . Ce se ra i t 
fâcheux p o u r la c h a r m a n t e f ami l l edevan t l a 
que l le j e vais m ' i n r i i n c r . 

Et, en effet, c'est bien M. le P r é s i d e n t de la 
Répub l ique qu i s ' avance . Sor t - i l d ' un Con
seil des m i n i s t r e s , ou vient - i l de faire u n peu 
d e j a r d i n a g e d a n s les p la tes -bandes d e l 'Ely
sée '! Sa mine e t ses yeux p la ident pour la p r e 
miè re hypothèse , sa t enue p o u r la seconde . 
Mais c h a c u n , e t lui lé p r emie r — para î t avo i r 
g r a n d faim. L a présen ta t ion est cou r t e , quo i 
q u e cordia le ; on se t e n d vi te à la sal le à m a n 
g e r , e t c 'est là que nous a l lons j u g e r ' . p l u s 
commodémen t t ou t no t r e m o n d e . 

La i s se -moi te d i re t ou t d ' abord que j ' a i fait 
u n exce l len t dé jeuner , f o i n t d ' a p p a r e i l e x t r a 
v a g a n t , po in t de reche rches , pas de cur ios i tés 
cu l ina i r e s , ma i s encore moins de mesqu ine 
r ie : tou t r éus s i , tou t p l a u t u r e v x , t ou t exqu i s . 
Des cail les d 'Algér ie , s u r t o u t , d o n t j e m e sou
v i end ra i t on t e m a vie. 

P u i s le Prés iden t a u " apnêt i : c o m m u n i c a -
tii". Décidément ,ce b r a v e h o m m e - l à m e r e v i e n t 
do p lu s en p l u s . 

En face de lui est M m e G r é v y , u n e pe r sonne 
froide, à l 'accent p le in d ' au tor i t é , u n e bou r 
geoise de viei l le r ace française qu i sait ce 
qu 'e l le dit e t ce qu 'e l le veu t , ci dont la paro le 
coupe droi t et s u r . 

Ce n ' es t pas ainsi que la d é t e i g n e n t d 'ha 
b i tude les pe t i t s j o u r n a u x d e ce p a y s : m a i s 
ils on t to r t . El le e n t r e m ê l e d ' a i l l eurs sa con 
versa t ion de p ropos semi-pol i t iques e t de d é 
ta i l s d ' i n t é r i e u r assez p iquan t s . 

A ces d e r n i e r s , se mélo i m m é d i a t e m e n t u n e 
j e u n e femme, s imple e t g rac ieuse , qu i , au 
bout d°i la table , es t un peu en peine de faire 
t en i r s a g e s ses d e u x bébés . C'est la tille du 
P r é s i d e n t , M m e W i l s o n . Les F r a n ç a i s e t les 
F rança i s e s a i m e n t beaucoup in te rpe l le r . On 
in te rpe l le doue ici M. G r é v y , e t s u r les choses 
de tou te n a t u r e , s u r la façon don t le j a r d i n est 
t enu , s u r ia cons t ruc t ion d u fu tur hôtel a u 
Trocadé ro , s u r le d é p a r t p o u r la c a m p a g n e . 
« Mais , Mons ieur , il faut v o u s décider , d i t 
u n e voix : v o u s n ' avez pas encore essayé ce 
q u e la Belle Jardinière a. appor té . Il faudra i t 
déc idément savoi r si vous ga rdez ou si v o u s 
ne gardez pas . » On a u r a i t d e m a n d é à M . 
G r - v y s'il conse rva i t -ni non sou min i s t è r e 
qu ' i l en e û t v idé son v e r r e t ou t auss i ga i e 
m e n t en guise d e r é p o n s e . — C'est u n e r é 
ponse qu' i l fait souven t , p a r p a r e n h è s e . — 
Mais t o u t à coup, j e vois qu ' on a mis le doigt 
s u r q u e l q u e chose qu ' i l v e n t qu 'on r e spec te ; 
il di t très* n e t t e m e n t : « T a n t que j e sera i là , 
m e s a m i s , on n 'y touche ra pas . » Aussi tôt on 
c h a n g e d e conversa t ion . Sera i t - i l a insi e n p o 
l i t ique 1 J e le c ro is , e t de plus en p l u s , j e te 
l ' avoue , cet h o m m e - l à me pla i l . 

N o u s a v o n s beau ê t r e d a n s un Pa l a i s répu
blicain : on cause des Rois en exil, pas du 
r o m a n de Daudet , qui est aussi popula i re à 
I spahan qu 'à P a r i s , mais de v r a i s Rois e t de 
v ra i s Re ines . On 'prononce, p a r e x e m p l e , le 
n o m de l ' ex-Reine d ' I i ly r ie , « u n e bonne 
femme q u e nous a v i o n s p la is i r à vo i r , » e n -
tenda-jo d i r e en face de moi . — « Ah ! d i t le 
P ré s iden t , d e p u i s q u e n o u s a v o n s ex i lé ses 
p a r e n t s , e l le i.o v ien t plus ; el le n e d e m a n d e 
ra i ! paa mieux , ma i s elle n 'ose p a s . » — « El le 
a d i t , r ép l ique u n e voix d e femme, qu 'e l le 
cessait p o u r le m o m e n t , mais qu 'e l le r ev i en 
dra i t p lus t a r d . » 

P e n d a n t qu 'on t ient cet te bonne Re ine , on 
par le de SJS d i spa r i t ions pér iod iques , de ses 
dépenses é n o r m e s , de ses c réanc ie r s e t de 
ses e m b a r r a s . • ,1e le crois b ien, d i t la m a i -
t r e s s e d e la ma i son , elle n e vérifie j a m a i s les 
no tes q u ' o n lui appo r t e ! » 

Le P r é s i d e n t , j e le cons ta te , a ime encore 
m i e u x pa r l e r d e la j eune Re ine q u e de la 
viei l le . Il la loue b e a u c o u p , v a n t e la façon 
don t elle « condui t son affaire », appréc ie t r è s 
fort les r é su l t a t s qu 'e l le a ob tenus , 

— « Et a v e c une condui te i r r ép rochab le , 
chose r a r e a n I l ly r i e j u s q u ' à e l l e » , di t avec 
an accent i l lyrieu u n e grosse d a m e qu i p a r a i t 
ê t r e u n e amie in t ime de la fouille. — s Ah l 
dil avec une g r a v i t é résolue le v ieux gaulo is 
de Préa ident , c'a i p e u t - ê t r e là ce '.pii lu i fera 
to r t . » 

Voilà t o u t c e q u e j ' a i recuei l l i , j e l ' avoue, 
s u r la pol i t ique in t e rna t iona le . 

S u r la pol i t ique i n t é r i e u r e , M. G r é v y a é té 
p lus l ibre , s u r t o u t a p r è s dé j eune r . I l a t i ré 
d ' abord d ' un v i eux po r t e - c iga r e s de sa j e u 
nesse des havanes de p r e m i e r o r d r e , il nous 
en a otl'ert. il s 'est bien é tendu s u r uu fauteuil 
c o m m o d e , et il a causé . 

Tu sais que cet exce l len t h o m m e poli t ique 
rs t de l 'Est de la F r a n c e . A mon av i s , c'est là 
la rég ion d e ce pays où l 'on doit avo i r le p lu s 
d e bon sens et de vé r i t ab le v igueur . Les P r o 
v e n ç a u x e t les Gascons se g r i s e n t d e l eurs p a 
ro les ; les A u v e r g n a t s e t les B r e t o n s sont 
t ê t u s ; les N o r m a n d s son t viudicat i fs e t r u s é s ; 
les F l a m a n d s sont t r o p indus t r i eux p o u r l eu r s 
i n t é r ê t s pe r sonne l s ; mais les F r a n ç a i s d e 
l 'Est sont pa t i en t s , d ' u u e a r d e u r qu i se m a î 
t r i s e , t enaces , v i g o u r e u x , suff isamment a c 
tifs . I l s e r a i t à souha i t e r q u e le r e s t e d e la 
na t ion f rançaise , s i agi tée e t s i t u r b u l e n t e , fut 
p lu s s o u v e n t g o u v e r n é e p a r des c a r a c t è r e s e t 
des vo lon tés d e ce l te espèce. 

M. le P r é s i d e n t n 'est po in t d u tou t hos t i le 
a u x ré formes . Seu lemen t , il les voudra i t p r a 
t iques , favorab les à la l iber té e t a la t r a n q u i l 
l i té individuel les . A chaque i u s t a u t j e l ' en tends 
faire des obse rva t ions d a n s ce sens e t s 'é ton

n e r que ses conci toyens soient tjissez s imples 
e t assez nalfe p o u r se la isser v e x e r c o m m e i ls 
le font p a r le pouvoir , p a r l ' admin i s t r a t i on . . . 
ma i s auss i , j e dois l 'a jouter , p a r l es j o u r 
n a u x . 

Il n o u s p a r l e d e la loi d e 1881,qu 'on a a p p e 
lée « Loi s u r l a l iber té de la p resse » e t q u ' o n 
d e v r a i t appe l e r , su ivan t lu i : « Loi s u r la t y 
r a n n i e de la p resse » 

« A cet te époque- là , d i t - i l , i ls son t v e n u s 
m e d i re : N 'es t -ce pas , mons i eu r le P ré s iden t , 
q u e cela ne vous fait r ien d ' ê t re i n su l t é p a r 
les j o u r n a u x 1 — J e l eu r a i r é p o n d u : Où p r e 
nez -vous ce la ? J e n e m e suis j a m a i s laissé 
i n su l t e r p a r p e r s o n n e q u a n d j ' é ta i s s imple 
pa r t i cu l i e r . J e ne vois pas pourquoi j e d e v r a i s 
m e laisser i n su l t e r d a v a n t a g e au jourd 'hu i q u e 
j e suis v o t r e p rés iden t . » 

I l se laisse p o u r t a n t i n su l t e r , le b r a v e 
h o m m e : a ins i l 'ont vou lu les députés : mais 
j e crois qu ' i l n e se laisse pas t o u t imposer , 
c o m m e on l 'a c ru . Si peu qu ' i l se r é s e r v e , il 
se r é s e r v e que lque chose, e t voici m o t p o u r 
m o t ce qu ' i l n o u s a fait l ' honneu r de n o u s 
d i r e , à propos d ' u n e c r i se minis té r ie l le assez 
r écen t e . 

« I ls é ta ien t là p l u s i e u r s — m ê m e celui q u e 
j e v i ens de v o u s n o m m e r — qu i m e disaient : 
appelez Clemenceau , v o u s l 'userez en h u i t 
j o u r s ! — J e leur ai tou jours r épondu : j e n e 
joue pas de ces j e u x - l à . Le j o u r où j e ferais 
appeler Clemenceau, j e souha i t e ra i s qu ' i l r e s 
t â t le p l u s l ong temps poss ib le . . . Vous n e 
voyez p a s d'ici t o u t le t apage qu ' i l ferai t , s 'il 
t omba i t si v i t e d u pouvo i r ! I l c r i e ra i t p a r 
t o u t : J e l e u r a i p roposé des ré fo rmes d é m o 
c ra t i ques , i ls n ' en on t pas v o u l u . I l r e c o m 
mence ra i t son opposi t ion un ive r se l l e avec 
p lus de colère e t p lus d ' au to r i t é . Non , j e ne 
v e u x m ê m e pas lui d e m a n d e r de ven i r cause r 
à l 'Elysée . Il s ' imaginera i t tou t de su i te q u e 
j e v e a x luioffrir le p o u v o i r e t il s e r a i t fu r ieux 
q u a n d i l s ' ape rcevra i t d u con t ra i r e . » 

Que lqu 'un lui pa r l e a lo r s d e la dissolut ion. 
M. G r é v y n ' en est pas du tou t p a r t i s a n . « J ' e i 
t ou jours v u , d i t - i l , que les dissolut ions t o u r 
n e n t c o n t r e ceux q u i les on t prononcées . Ce 
sont toujours les m ê m e s qu i r e v i e n n e n t , e t 
plus fur ieux. » 

Il n 'en voudra i t s u r t o u t pas avec le s c r u t i n 
de l is tequ ' i l r ega rde comme dé tes t ab le , comme 
l i v r an t les élections à la t y r a n n i e des comités 
se n o m m a n t e u x - m ê m e s . 

Quan t à la poli t ique bel l iqueuse d e t e l ou 
te l des anc iens min is t res , o u i , i l e n a di t q u e l 
ques mot s . I l e s t ime avo i r r e n d u s a n s b ru i t à 
la F r a n c e u n serv ice cons idérable d o n t e l l e n e 
c o n n a î t r a que p lus t a r d les c i rcons tances 
exac tes e t les dé ta i l s p réc i s . J e c ro is q u e 
q u a n d il n e v e u t pas de que lqu 'un , i l n ' e n v e u t 
pas e t q u e ce q u e l q u ' u n n ' e n t r e r a p a s . . . t a n t 
q u e lui v i v r a de la v ie prés ident ie l le . Mais j e 
n ' ins i s te p a s , c a r en a p p u y a n t j e d é n a t u r e r a i s 
ce qu' i l y a eu de t r è s s û r , mais de t r è s s imp le 
d a n s des paroles d o n t j ' a i fort appréc ié , j e t e 
l ' avoue , la lucide e t forme bonhomie . 

Y ava i t - i l là d ' au t r e s p e r s o n n e s ? T r è s peu ! 
J e m e rappel le s eu l emen t un vieil a m i v e n u 
a p r è s dé jeuner , un a r t i s t e qui a o b t e n u , il y a 
j e ne sais combien de t e m p s , la méda i l l e d 'o r 
e t qu i s ' ind igna i t qu ' on ne v o u l û t p a s , qu ' on 
p ré t end i t ne pas pouvo i r la lui d o n n e r u n e 
seconde fois. Il fallait voi r c o m m e i l s e d é m e 
na i t e t corn bien il t r o u v a i t ce t te ques t ion p l u s 
i m p o r t a n t e q u e tou tes celles qu 'on vena i t d'ef
fleurer. 

« M a i s m e défendre d ' avo i r u n e ^seconde 
fois la médai l le , mess ieu r s , c 'est c o m m e si o n 
empêcha i t u n géné ra l de r e m p o r t e r d e u x fois 
la v ic to i re , ou c o m m e si on in te rd i sa i t à M. 
G r é v y d ' ê t r e r éé lu prés iden t de la R é p u b l i 
q u e . C'est la m ê m e chose, mess ieu r s , abso lu 
men t la m ê m e chose ! » 

Ce d e r n i e r épisode a c h e v a de ca rac t é r i s e r 
u n e e n t r e v u e d 'où la douce gaie té q u e nous 
a imons en P e r s e n e fut j a m a i s absen te u n 
seul i n s t an t . 

En m 'en a l lan t , j ' a i fait un v œ u , ou, si t u 
l 'a imes mieux , u n e p r i è re , comme un des e x 
cel lents de rv iches qu i nous on t é levés , to i e t 
mo i , nous app rena i en t à en faire p o u r r econ 
n a î t r e u n e a imab le hospi ta l i té . P u i s s e n t , m e 
disais- jc , les lu t t e s d ' O r m u z e t d ' A h r i m a n n 
é p a r g n e r ce t t e d c a i e u r e o ù j ' a i si bien dé jeuné 
o u j ' a i fumé u n si excel lent c i g a r e , où j ' a i e n 
tendu avec t a n t d e p la is i r les p ropos d ' u n 
h o m m e plein d 'expér ience , de b o n h e u r e t de 
sagesse . J ' a i é té é tonné , cela es t v r a i , d u peu 
de brui t qui s'y faisait. Mais en y réf léchis
san t , j e me r i sque à d e m a n d e r au bon gén ie 
de ce lieu hospi ta i ie rqu ' i l ne s'en fasse j a m a i s 
d a v a n t a g e . 

Ton a m i , 
rjsaacn, neveu. 

I.DERISKARCK&LIRISS.E 
« N o u s somme;, d a n s le ro t a u m e des m o r t s ! » 

t a r a i t di t le t s a r en a r r i v a n t à Ber l in . L ' a c 
cueil qu i lui a é té fait a m o n t r é qu 'e l l e é t a i t 
bien m o r t e , cel le ami t ié qui a lié les deux 
dynas t ies p e n d a n t t ro is q u a r t s de siècle. Quel 
con t ras te a v e c ies récept ions p récéden tes , s i 
cordiales , si en thous i a s t e s , si b r u y a n t e s e t si 
br i l l an tes ! Quel le i ro ideu r chez le publ ic 
berl inois ! 

Q u a n d ou s e rappe l l e de quel le m a n i è r e fut 
r eçu e n Russ ie , F r é d é r i c - G u i l l a u m e I I I , o n 
m e s u r e d 'un s imple coup d'oeil l ' ab îme c r eusé 
a u j o u r d ' h u i e n t r e les d e u x peup les . 

J e t s a r envoya a u - d e v a n t du roi d e P r u s s e 
deux dé tachemen t s d u r é g i m e n t des c h e v a 
l i e r s -ga rdes qui e scor l è ren t , en un i fo rme d e 
ga la , sa 'o rcau po ing , e t m a l g r é u n e t e m p é 
r a t u r e de t r e n t e deg ré s , la v o i t u r e r o y a l e , 
depu i s la f ront ière j u squ ' à S a i n t - P é t e r s b o u r g . 
Et ce fu ren t des fêtes sp lend ides .des ova t ions 
à t o u t e î l es h a l t e s , des dépu ta t ions q u i v e 
n a i e n t d e tous côtés p o r t e r à la P r u s s e l e s 
h o m m a g e s de la sa in te Russ ie . Dans u n b a l 
d o n n é p a r la munic ipa l i t é d e R iga , on poussa, 
la p r é v e n a n c e j u s q u ' à offrir à la re ine d e \ a 
b iè re b lanche de Ber l in , boisson qu ' e l l e p r é 
férai t à t o u t e a u t r e . 

L ' a r m é e fut s u r les d e n t s . On passa , e n 
l ' h o n n e u r du ro i , r e v n e a p r è s r e v u e . E t le 
t s a r fit cadeau à son V . t e d 'un dé t achemen t 
de c h a n t e u r s mi l i t a i res qu i a v a i e n t p a r u lu i 
p la i re . Ces c h a n t e u r s fu ren t a r r a c h é s à l e u r s 
foyers e t à l eu r pa t r i e , e t envoyés c o m m e u n 
t r o u p e a u d 'esc laves à la c o u r d e B e r l i n O n 
les logea d a n s le vo i s inage d e P o s t d a m . L e 
d e r n i e r de « s dépo r t é s e s t m o r t i l y a u n e 
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